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LA GRISE.

n>r matin, on donnait comme arrêtée la
î l i l ion ministérielle suivante :
Présidence du conseil et justice : M. Le-
l i sénateur. — Affaires étrangères : M.
rais directeur de la politique ou minis-

•Jdej affaires étrangères, — Finances :
îirard, député, ministre sortant. — In-
ior: M-Dévoile, député, sous-secrétaire
Ijnt,"— Marine : l'amiral Jaurégui-
lY.jéDBteur, ministre sortant.—Guerre:
fJnéral Billot, sénateur, ministre sor-
\ - Commerce; M. Louis Legrand ,
poli. - Agriculture : M. de Maby, dé -lié,

miDistre sortant. — Travaux publics:
if, Rousseau. — Instruction publique : M.
Puraui, député, sous-secrétaire sortant. —
Posles et télégraphes : M. Cochery, député,
uinislre sortant.
D'après leTmps, dèshier, à midi, cette
Dbiaaison était considérée comme aban-
Bûée, à la suite d'entretiens que le Prési-
at ds la République a eus avec certains
iisonnages, et sous l'empire de certaines
iDsidératioDs politiques que ces person-
tges ont fait valoir auprès du chef de
Etal,
HU, Decrais et Rousseau se sont récusés
Ï.Develle avait subordonné son concours
certaines conditions.
M. Grévy paraîtrait revenu à l'idée de
lire un ministère politique, fondé surl'u-
pioD des groupes moyens de la majorité
publiCBine. >1. Grévy a fait appeler deux
embres de l'Union républicaine : M. Pierre
"•«nd, président actuel de ce groupe, au-
M5 u ''î"^'*''''" de donner l'agriculture,
Jj^'J'"'»n.Feuillée. auquel on offrait l'in-

M.Marlin-Feuillô a décliné l'offre et M.
" Legrand n'a pas répondu d'une ma-

ere affirmative.
""""«oyons savoirque M. Grévy a fait

renouveler hier matin, à M.Brisson, l'offre
qu'il lui avait déjà faite il y a trois jours de
la mission de former le cabinet. Mais M.
Brisson a renouvelé son refus. En cet état,
M. Grévy a fait appeler à deux heures M.
Ferry.

Paris, 4 aotkt, 2 h. 50, soir.
Tous les bruits relatifs au nouveau mi-nistère

sont jusqu'à présent inexacts ou pré-maturés.

On parle, avec une certaine persistance,
de l'entrée de M. Andrieux dans le futur mi-nistère.

Il y prendrait le portefeuille de
l'intérieur.

On dit en outre que M. .îules Ferry s'est
rendu hier matin à l'ÉIysée, appelé par le
Président de la République.

£ n tout état de cause, il faut s'attendre, si
le ministère n'est pas constitué aujourd'hui,
à ce que l'incident de séance écarté jeudi se
produise avec un certain caractère de gra-vité.

Ce n'est plus M. Jules Grévy, mais bien
M. de Bismark, qui semble s'être chargé de
constituer le nouveau ministère.

On a affiché jeudi, dans les couloirs de la
Chambre, la dépêche suivante communi-quée

aux journaux par XAgence H a m s et qui
confirme les renseignements publiés au len-demain

de la chute du cabinet :

On télégraphie de Berlin au Times :
« Le prince de Bismark a chargé l'ambassadeur ^

d'Allemagne à Paris, prince de Hohenlohe, d'ex-;
primer à M. do Freycinet le profond regret quo lui'J
a fait éprouver la chute du cabinet français. !
» n espère voir M. de Freycinet rentrer aux af-1

faires, et ajoute que, dans ce cas, le gouvernement]
allemand serait disposé à soutenir, autant qu'il Zel
pourrait, la politique française en Orient, »

Les ministres sont de plus en plus introu-vables.
Ce n'est pas assurément que les ré-publicains

dédaignent les ronds de cuirs
ministériels, mais personne ne se soucie
d'entrer dans un cabanon qui ne tiendra
pas debout vingt-quatre heures après les
vacances.

Ministère de dissolution, ministère de va-cances,
ministère d'affaires, tout a été épuisé j

en ces trois derniers jours. Rien ne tient, ]
même pour la parade et la montre. ]

Le verbe de M. Gambetta change de I
temps : Ça ne se décolle pas. C'est décollé ^
de tous p5inls.

Successivement MM. de Courcel, de Saint
Vallier, Duclerc, Ribot, de Marcère, ont été
priés de former un cabinet. On leur laissait
carte blanche. Ils ont décliné l'offre. On n
été jusqu'à Tirard. Tirard a—bien entendu
— accepté, pour son compte personnel, la
présidence du conseil, mais s'est déclaré
complètement incapable de trouver des
aides.

Les agences officieuses avaient annoncé
que M. Grévy avait réussi à décrocher cinq
ministres : MM. Billot, Jauréguiberry, Co-chery,

Tirard et Varroy, Ce bruit ne repose
sur aucun fondement sérieux.

Nous tiendrions pour plus vraisemblable
la version qui place Grévy l'Algérien (Albert)
à la présidence du conseil et aux affaires
étrangères, Grévy l'artilleur à la guerre,
Wilson le gendre aux finances, Duhamel à
la marine, etc., etc.; el tous les locataires de
M, Grévy aîné qui voudront supporter une
augmention de loyer et s'engageront à ne
pas demander de réparations , casés aux
sons-secrétariats.
Il ne faut pas trop rire de cette liste que

nous a donnée, en se moquant de Grévy
aîné, un député républicain. Par le temps
qui court, les farces les plus grosses sont les
plus vraisemblables.

L A F R A N G E A B A I S S É E.

Il convient aujourd'hui de mettre au ran-cart,
pour un certain temps, la Ma r s e i l l a i s e,

le C h a n t du Départ et autres hymnes patrio-tiques.

En effet, ce n'est pas le moment de chan-ter:
« Le jour de gloire est arrivé». Les

temps héroïques sont passés et jamais notre
pays ne s'est trouvé aussi complètement
aplati.

Ce ne sont pas seulement les adversaires
de notre piteux gouvernement qui se plai-gnent

de l'abaissement de la France, mais
les républicains eux-mêmes. Après quatre
ans d'un pouvoir absolu , sans contrôle,
sans opposition, ils avouent qu'ils ont placé
le pays dans une impasse et ont déshonoré
la France.
Non-seulement ils l'avouent, mais ils le

crient dans les colonnes de leurs journaux,
dans les journaux de tous les groupes, de
toutes les nuances.

Prenons le journal de M.Gambetta et
voyons comment il énumère les bienfaits
dont la République a comblé la France qui
« s'est donnée à elle. »

« Jamais, sauf aux temps des grandes
catastrophes nationales, le pays n'avait reçu
de si rudes atteintes.

j> Nous ne voulons pas revenir ici sur la
politique extérieure et rappeler la f a i l l i t e des
INTÉRÊTS et de l'HONNEUR FRANÇAIS
en Orient, f a i l l i t e EFFECTUÉE en six mois,
pour complaire à quelques fanatiques de l a paix
quand même et à tout prix,

» La France républicaine, en dépit de sa
vitalité, aura de la peine à réparer ses pertes.
Le génie désorganisateur de quelques hommes a
eu la champ libre, et tout ce qu'ils ont touché
a gardé l'empreinte de leur m a i n . Rompant
avec toutes nos traditions, brisant pour sa-tisfaire

des intérêts médiocrement avoua-bles
une discipline et une action communes

qui nous avait valu dix ans de victoire, ils
ont creusé un fossé au milieu du camp répu-blicain,

érigeant en système le mépris des
services rendus.

» Ils ont fait appel à toutes les passions
basses.

» Ils ont essayé de coaliser toutes les haines,
toutes les jalousies, tous les intérêts, pour
mettre définitivement hors de combat les
patriotes.

» Les résultats de cette politique insensée,
basée sur l a haineei la rancune, la France com-mence

à les voir a u j o u r d ' h u i.
» Elle ne les voit pas encore tous.
» Les républicains divisés, irrités les uns

contre les autres, nos adversaires REFOULÉS,

i ïeniueton de l'Écho Saumurols.

CLÉRICALE!..

temps d'atteindre le vapeur. Geneviève
'"^MottiB essouiflée. Le pauvre hère y pénétra
^^jJ^^'W formidable qui causa tant d'élonne-
j ^ * ' ! matelot de service, qu'il en demeura
,>•, ' ">ti8idôranl ce voyageur inattendu comme
^'^.'"•'lûu ciel sur le pont,
j-iatç^''' »ir un geste suppliant de Geneviève,
Loii(^°'* ^'iwitôt ; i l déclara payer le passage du ;
ojjd ' fit conduire aux troisièmes classes et
j^JJqtfon lui servît à manger.
&e Vu*"*^*' "^^^ ""'^ illuminé le mai-
""^une* «loi-ci; mais le troisième déler-
^ 8 explosion de reconnaissance,

etnpunj'"**' casquette déformée, en
liumç.*'^' Anglais leur formule d'enlhou-

CHAPITREXI.
(Suite.)

' ' ' ' ' " * > ' i i u ^ ^ " ia-t-il avec un
^ «líeles passagers, groupés sur le

pont, ne purent se défendre de rire avec Gene-viève.

Placial lui-même, bien qu'au fond un peu con-trarié
de l'entrainement charitable de sa cousine,

se dérida quelque peu.
D'ailleurs, Geneviève avait désiré que cela fût.

Quelle raison plus victorieuse?... Depuis son en-fance,
i l aimait si tendrement cette douce Gene-viève
!... Depuis quelques années, grandie par des

devoirs austères, embellie par sa maternité, il
admirait et respectait si fort cette chère incarna-tion

de la femme chrétienne I
Mais ces éclats bruyants ne satisfaisaient encore ,

qu'à demi la gratitude du nouvel embarqué : i l vint >
se planter devant ses protecteurs, ñt le salut
militaire — qu'il supposait probablement plus
expressif — el prononça d'un air solennel, désopi- j
laot sur sa physionomie grimaçante : 'i
— Madame et Monsieur, vous pourrez TOUSI

vanter d'avoir pas obligé un ingrat. Si vous'
avci besoin d'un valet, d'un terre-neuve, d'un;
pompier deNanterre, pour vous servir, vous!
tirer de l'eau ou du feu : présent!... Si ça vous
plaît, quelquefois, qu'un particulier se casse les
jambes ou se rompe le cou pour vous être utile,
faut pas chercher un autre compagnon que Jacques

Ferrât. ,
— Jacques Ferrât! répéta Geneviève qui se

dressa toute droite subitement blanche, et íes

yeux luisants comme des lucioles. Jacques Fer-r
â t ! . ..
— Qu'avez-vous 7 demanda Placial étonné de

cette émotion.
— Oh ! si vous pouviez comprendre !... C'est

une lumière qui m'est brusquement découverte...
Jacques Ferrât !... ce nom que je cherchais daiis
tous les replis de ma mémoire... depuis la nuit
terrible... le voilà!... Il me semble l'entendre
encore prononcer par les lèvres mourantes...
Elle s'arrêta, épouvantée de ce qu'elle allait

dire, et peut-être aussi frappée du changement de
physionomie de son cousin.
Celui-ci, qui la voyait depuis trois jours fiévreuse

et maladive, la considérait avec inquiétude, en se
demandant ce que pouvait signifier cette soudaine
exaltation.

Jacques Ferrât mit un terme it cette angoisse
en s'infèrmant respectueusettient du crédit ouvert
à son appétit par la générosité de ses protecteurs.

—' Bon pour un bifteack et des pommes de
terre! répondit gaiement Placial en le poussant
par les épaules du côté de l'étroit escalier d'oii
montait une odeur de cuisiné.

Le boiteux s'y engôuHra.
La jeune femme s'enveloppa de son manteau,

s'accota dans un angle et réfléchit profondément
à la surprenante rencontre que la Providence lui
ménageait. La main divine voulait-elle donc aider

son impuissance en lui amenant un second témoin
du drame du Châlet-Jaune ?
Elle savait trop ne rien obtenir de l'endurcisse-ment

de son beau-père dans cette obscure ques-tion
de fldôi-commis, à moins qu'une menace, une

preuve, un incident inattendu ne vînt la meUre en
lumière.

Jacques Ferrât serait-il cette preuve, cet inci-dent,
cette vivante menace ?

Ce nom de Jacques Ferrât, qui la frappait dans
ses souvenirs les plus intimes comme un éclair en
plein visage, oiïrait-il seulement une homonymie
singulière, ou bien s'appliquait-il en réalité à la
personne même visée par les recommandations de
M. Martel ?
Énigme à élucider, qui l'intéressait passionné-ment

; mais l'heure n'était point propice aux expli-cations
de ce genre ; car le triste secret ùsx Ch&letr-

Jaune n'était point de ceux qu'elle se crût le droit
de partager, même avec un ami dévoué comme
Placial.

Lorsque ce dernier revint vers elle, toujours
inquiet de sa visible préoccupation, elle lui de-manda

doucement pardcn de manquer de con-fiance
en lui... en apparence du moins. ^

- Si j'étais libre, mon bon Placial, lui dil-elle j
en lui tendant la main, je ne pourrais mieu? re-connaître

le dévouement que vous venez de me
témoigner par ce rapide et fatigant voyage, qu'eu



depuis dix ans relevant la tôle et regagnant le
terrain perdu, les FONCTIONNAIRES AF-FOLÉS

se sentant sacrifiés par ceux qui de-vraient
les défendre ; sans compter les HU-MILIATIONS

ENTASSÉES A PLAISIR.
SUR NOTRE TÊTE.

» La FRANCE ABAISSÉE. »

La France abaissée I
Et par qui?— Par la République,

les républicains.
N'est-ce pas l'aveu de « l'imbécillilé » fa-

laie, prédite par M. Tbiers?

Perl

E.'Jkllll » E PlIUSiSii:.

La chute du ministère Freycinet a privé
M. de Bismark d'un de ses meilleurs
amis.

Le chancelier ne manque pas de pantins
faciles à faire mouvoir, dans le monde
républicain ; mais M. de Freycinet , tout
particulièrement, lui tenait à coeur. Il était
d'une souplesse rare entre les mains de
l'Allemagne.

Voici la curieuse dépêche du D a i l y Tele-graph
qui raconte la douleur du prince de

Bismark :
« Vienne, 30 juillet.

» L'écrasante défaite du ministère Freyci-net
cause infiniment moins d'émotion au gou-vernement

autrichien qu'elle n'en produira
en Allemagne. Le princede Bismark semble
avoir complètement fasciné le premier mi-nistre

qui vient de donner sa démission; en
réalité, il est à peine croyable à quel point
M. de Freycinet s'est graduellement laissé
gagner par l'influence du chancelier...

» M. de Freycinet suivit les indications
qui lui venaient de Berlin jusqu'au jour où
il se trouva embourbé, avec la France, dansi
un gâchis diplomatique, d'où il ne pouvait!
se dépêtrer. Alors il était trop tard pour
changer de politique, ou réparer les fautes
passées. L'Europe, pour M. de Freycinet,
cela voulait dire l'Allemagne ; et c'est à
l'Allemagne qu'il s'attacha jusqu'à ce que
la Chambre l'eût tiré de la position in-tolérable

où il s'était laissé glisser et dont
M. de Bismark n'était pas entièrement res-ponsable.

» Le chanceher cessa d'être maître des
événements lorsque l'Angleterre renonça à '
son inactivité et cessa de se laisser intimider
par la ligue des puissances continentales.
Autrement il aurait stirement justifié la con-fiance

aveugle que M. de Freycinet mettait
en lui. Celui-ci n'a jamais été regardé à
Vienne comme un grand génie politique ; on
rendait hommage à sa réputation irrépro-chable

et à son talent, en dehors de la diplo-matie,
mais on doutait fort de son mérite

comme homme d'Etal, surtout dans le poste
qu'il occupait. »

Aussi, croyons-nous sans peine ce que
les journaux ministériels nous ont rapporté.

Le prince de Hohenlohe, ambassadeur
d'Allemagne, s'est rendu à trois reprises dif-férentes

chez M . de Freycinet, en visite de
condoléance. La première fois, en son nom
personnel, la seconde fois au nom de M. de

Bismark, et la troisième fois au nom de la
cour d'Allemagne.

Ces regrets sont caractéristiques.

Chrooiqiie générale.

La F r a n c e et divers journaux ont annoncé
que M. le comte de Cbambord serait Irès-
gravement malade.

Cette nouvelle, dénuée de tout fondement,
est démentie même par VAgence H a v a s.

* *
On lit dans le Constitutionnel:
« Un personnage ofTiciel à l'ambassade

de France, en Allemagne, a transmis, il y a
deux jours, le chant militaire d'outre-Rhin,
qui se répète en ce moment dans toutes les
casernes de Berlin. »

En voici la traduction:
« — Les hussards chantent, la poudre

gronde; nous suivrons tous le général
Wrède, qui, pour nous, a déjà gagné mainte
bataille...

» — Frères, si nous n'avons pas un sou,
entrons en France; nous trouverons (Jel'ar-gent

là-bas I
» — Frères, si nous n'avons pas de sou-liers,

allons en France pieds nus; là-bas,
on trouve à se vêtir et à se chausser.

» — Frères, si nous n'avons pas de vin
à boire, il y en a en France ; allons là-bas,
nous défoncerons les tonneaux des Fran-çais

!
» — Frères, ne craignez pas de tirer ni

de frapper. Toujours en avant I Toujours
contrôla France et les Français...

» — Les hussards chantent, etc., etc. »;;;

* *
Le Conseil municipal de Paris a décidé

que la statue de Ledru-Rollin serait décidé-ment
érigée place Voltaire, et que la statue

de Voltaire, oeuvre de M. Caillé, et don du
comité du centenaire, serait placée dans le
quartier des Écoles.'

On ne nous dit pas si Ledru-Rollin sera
représenté se sauvant par un vasistas des
Arts-et-Métiers.

#

* *
U N E F A N T A I S I E . — Le G a u l o i s soumet à

l'appréciation de ses lecteurs la liste sui-vante
d'un ministère idéal :

Instruction publique, aveé la présidence
du conseil, Labuze ; sous-secrétaire d'État,
Saint-Prix. — Ministère des cultes. Dieu ;
sous-secrétaire d'État, Léglise. — Minis-tère

des finances. Million ; sous-secrétaire
d'État, Pelitbien.— Guerre, Leiièvre; sous-
secrétaire d'État, Descamps. — Marine,
d'Andlau; sous-secrétaire d'État, Lacôte. —
Colonies, Noirot. -7- Intérieur, Blancsubé;
sous-secrétaire d'État, Dufour. — Agricul-ture,

Doprez; sous-secrétaire d'État, Du-
tailly. — Afifaires étrangères, Laporte. —
Commerce, Marchand.— Justice, Salomon ; ,
sous-secrétaire d'État, Caduc. — Travaux
publics, Truelle ; sous-secrétaire d'État,
Pieyre. — Beaux-Arts, Franconi. — Postes j

et télégraphes, Cochery ; sous-secrétaire
d'État, Tardif.

Nous lisons dans les Nouvelles, correspon-dance
des Chambres :

« Au Palais-Bourbon, on ne s'entretient
que du scandale causé la semaine dernière
par trois députés républicains qui ont siégé
en complet élat d'ivresse,

» L'un descendant de la tribune s'abattait
en trébuchant sur les sténographes, qui l'en-voyaient,

d'une poussée, rebondir sur les
secrétaires-rédacteurs.

» L'autre discutait la question à l'ordre
du jour. Le président Brisson dut l'inviter à
quitter la tribune. « Quand, dit-il, on est
» dans un pareil état d'ébriété, monsieur,
» on respecte assez la Chambre, ses col-
» lègues et soi-même, pour rester chez
» soi 1 »

» Le député bachique avait ingurgité à
la buvette quatre bouteilles de vin de Bor-deaux

en moins de deux heures. »

* *
Un grand scandale vient d'éclater pour

affaires de moeurs dans une importante
commune du département de l'Indre.

Le coupable est un conseiller municipal
très-républicain, et quia eu,aux dernières
élections législatives, des visées ambitieuses
pour arriver à la députation. >

* *
M. Gambetta, sacrifiant à sa popularité le

respect filial, ce sentiment saint entre tous,
a fait à sa mère un suprême outrage. Ou-bliant

ce que cette femme avait été pendant
toute sa vie, il a éloigné les consolations de
l'Église du chevet de la mourante et n'a
pas voulu qu'on prêtre vint bénir la terre
où sa dépouille mortelle allait reposer pour
toujours.

Les dernières pensées de M'°*Gambetta
avaient été des pensées chrétiennes, et à son
lit de mort elle avait exprimé la volonté for-melle

que son corps allât à l'église et que ses
funérailles fussent empreintes de ce carac-tère

religieux qui avait marqué sa vie.
Il n'en a pas été ainsi. M. Gambella est

arrivé, et, méconnaissant cette dernière et
sainte volonté, a exigé que sa mère fût en-terrée

civilement.
Ne pas oubher que M. Gambetia appar-tient

à une famille chrétienne. Le frère de
M"' Gambette est curé de Saint-Janvier de
Figeac, et son neveu, M. l'abbé Massubie,
est archiprêlre de Notre-Damede la même
ville. Tous deux sont chanoines honoraires
de Cahors.

AFFAIRES D'EGYPTE.

Suez, 9; août.
Los troupes anglaises, sous le comman-dement

du général Hevrett, occupent la
ville,

Port-Saiid, 2août.
Des nouvelles privées annoncent que les

Anglais ont débarqué à Suez ce matin et
que les indigènes, efifrayés, quittent la ville.

vous ouvrant mon coeur tout entier. Mais imaginez
bien que la rencontre de cet enfant, le nom qu'il
porte, les souvenirs qu'il évoque se raltacbont à un
ordre de faits d'une nature très-délicate dont mon
repos souffre beaucoup.,, moins pourtant que ne
souffrirait l'honneur de ma famille, si j'avais l'im-prudence

de le divulguer,
— Vous m'effrayez, ma chère Geneviève, répon-dit
Placial, rejeté d'une inquiétude dans une autre ;

vous pouvez compter sur ma discrétion ; je res-pecte
vos secrets ; Dieu me garde même de rien

dire qui puisse blesser vos sentiments pour la
famille où vous êtes entrée ; mais i l me semble,
d'après notre voyage actuel et votre propre aveu,
que les aventures graves et touchant à l'honneur y
sont trop fréquents.

Le jeune homme ne put réprimer l'amertume
qui lui vint aux lèvres en faisant allusion aux ennuis
domestiques dent l'innocente Geneviève portait une
lourde part.
Elle devina cette sensation, peut-être sans en

bien comprendre la source, et, d'une voix cares-sante,
essaya de ramener la sérénité dans leur

entretien, puisqu'elle n'y pouvait faire entrer les
confidences.

Ils ne revinrent plus sur l'irritante question do
mariage de Lucy, et pas davantage sur celle de
l'étrange voyageur dont la fantaisie de Geneviève
avait surchargé le bateau.

Leur conversation se prolongea longuement,
affectueuse, mélancolique, pleine de charme
exquis pour un esprit délicat comme celui de
M, Malins, et très-douce pour un coeur sevré d'ex-pansion

comme celui de Geneviève.
A la Juliette comme à Paris, la vie intime de-meurait

glaciale. Le père Bourgeal vivait dans ses
rêves socialistes ; Lucy dans la contemplation de sa
beauté ; Léon dans le mouvement des affaires.
Les effusions riantes des premières années

d'union avaient fait place, dans le jeune ménage
Bourgeal, à la méfiance chez le mari, k la con-trainte

chez la femme.
En Geneviève, si le sentiment du devoir n'était

pas ébranlé, la douceur du devoir était éteinte.
Sans Jeannine, elle eût vécu aussi seule, aussi

incomprise dans sa famille par alliance, que si le
naufrage d'un voilier l'avait jetée sur une île dé-serte.

C'est pourquoi son amitié pour Placial, qu'elle
voyait rarement et au milieu d'un cercle glacé, lui
causa, pendant ce retour de Londres, les plus
pures joies fraternelles.

Nul incident ne marqua ce retour en France. A
Calais, Placial s'informa de ce qu'il devait faire du
boiteux.
— Puisque son dernier domicile était Fontenay-

soos-Bois, répondit la jeune femme, nous allons
l'y ramener. Peut-être pourrai-je le replacer au

Châlet-Jame.
Placial n'insista pas et prit nn billet de chemin

de fer pour mener jusqu'au bout le rapatriement du
malheureux gamin.

(.A suivre.) CLAIBK DB CHANDENKDX.

LA LANTERNE D'ARLEQUIN
Illustrée, 10 centimes

PARAISSANT TOtS LES DIIUANCHES

Arlequin ne ment pas et voit juste. C'est ce qui
explique le succès toujours croissant de sa L a n t e r n e .
Ce recueil illustré apporte tous les dimanches à
ses amis, abonnés et lecteurs, l'actualité en images
et en textes où se trouvent reflétée avec exactitude
la physionomie des événements de la semaine. Il a
prédit depuis bien longtemps le gâchis républicain
dans lequel nos chers ennemis pataugent; ses
prédictions se réalisent, et la R. F. s'apprête à
tomber dans ta déconfiture finale.

Sommaire du n ' 7 1 : Un aveu d'Arlequin. Paul
Bert rival de Ferroni. Blsnc-su-bé. Du haut do ces
Pyramides... Opinion du nouveau sénateur. Répu-blique

et budget. Joyeosetés et facéties de la fête
du 14 juillet. Encore un ministère à l'eau. Un
dernier mot. A Arlequin (poésie).
Abonnements : 8 fr. par an ; 4 fr. pour 6 mois ;

10 centimes le numéro. Dans les gares, les bonnes
librairies, chez lesmarchands de journaux.— Bu-reaux,

à Tours, rue Richelieu, 13,
Se trouve, k Saumur, chez M. D É ZÉ , libraire.
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agi déloyalement en tirant sur le quo* A
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d'une manière très-nette

J f^e f ' ^^ ?^irs oit assez actifs.^^I^SI^'^^^' entre autres, s'élève a

J î f ' «̂ la peine à s'élever, mais h spécu-
islien^^nlaée sur cette valeur pousse vi-
k î i T e f c o u r s , on a traité à 87.07 et

a. il

lite,

>nire
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'UtOtiiIt

'éIèveàlO-75;
695.
en somme très -fer-

f f e & V D - e ^ s t à f i
^ Uléi de crédit sont ou auiumo HDJ-JO.-
fflais les transactions demeurent très-res-

P'rôn dfl la Banque de Franco est sans chan-
Morbier à 5,350.

io«°l la Banque d'Escompte est très-offerte.
r*Mnrdeà 1,085, la Banque de Paris gagne
T,092.50. •
Crédit Foocier^'grâce aux nombreux achats
n̂t lieu sur les actions, conserve ses cours de
«H 460. Les obligations de celte société sont
i Iraandéesparles capitaux de l'épargne, d'ail-

uoiit, ifseiie ne peut trouver des litres aussi solidesel
êriiett «rémunérateurs. • „ .

Calfl.i actions de la Compagnie Foncière de France
en ' SKérie sont très-fermes a 495.
^ * eCrédit Lyonnais oscille de 670 à 668.75.

Iles actions du Comptoir Industriel de France et
Colonies et celles do ses valeurs industrielles
l'itrès-demandées par les capitaux de placement.
, sont d'ailleurs des valeurs excellentes à mettra
jjrlefeuille et qui dans l'avenir profiteront de la
walue la plus considérable.
lljsaclioDS Malétra et les obligations des Messa-
i Fluviales de Cochinchine trouvent un bon'*'
jil sur notre marclié qui est une indication
Buse pour les gens sérieux et soucieux de ne
iclierqu'aux bonnes valeurs,
w Suez monte toujours, on est à 2,540 et 2,550.
Le Panama est ferme à538.75.
Ljott, 1,645; Nord, 2,027.50.
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DISTRIBUTION DES PRIX
L'INSTITUTION SAINT-LOUIS.

^nceinte comble, assistance plus nom-
heurgiiltuse que jamais, malgré les abstentions
usMill'uns prudence, malheureusement trop

liliSée, impose à des amis notoires et

La musique exécutée par les élèves dans
etieféle de famille nous paraît mériter de
meaa une mention spéciale. Toujours

riSsi erle, mais ennemie du fracas, pleine de
sspect pour l'auditoire d'élite réuni sous la

isnom «lietente de Saint-Louis, elle a bien ce
)yé 4 WMière distingué de grâce et de sobriété
ces il ni coQTient toujours à des enfants bien
[uija Ms,
w f divertissements qu'on ofïre à la jou-

aessjpeuvent-ils avoir unmeilleur but que
8 concourir à développer en elle la délica-
lessedo goût et cette politesse de Pesprit
5"'incline l'âme si naturellement à celle du

CM traditions, qui ont fait l'honneur de
"ütateurs françaises, ne sont point per-
"'Mi Saint-Louis. Et ce respect intelligent
'"""mé n'est pas de mince valeur dans le

.!> où nous sommes, en regard de la
Jièreté tapageuse où certains courants
J 5 discrets n'entraînent que trop l'éduca-
'''soi-disant nationale.

¿6 Supérieur de l'établissement, dans
"««ours du plus vif intérêt, est allé tout

J'8U but capital de l'oeuvre : l a vertu,
ij|,5'"'o'nnorttle<fo iajeunesse, toujours pré-
' i t ^^^^ culture de

faitj^'^Dce, sans la v^rtu, peut aboutir à
Eea»u*°^^^"ts: l'histoire nous le dit as
ifjûïcune dfi sBs nii«Qo

—w.u.ais. i umoir(
i^Qîcune de ses pages. . .

8j,7?Ue vertu d'ailleurs sans religion
^ . '6 fondement d'une morale précise et
J ^ ^ ^ i n posé dans la conscience de l'hom-
cçj,P.'flamQin même deDieu et éclairé
>Bient de sa lumière.

c'a été l'originalité très
son discours, —ne s'est

« «abUr philosophiquement une

* ^^^^^^^ classiques denotre
que¿3^« ^'entant et l'adolescent ont
uteni 1» mains, i l a montré com-
*^^teV morale, appuyée sur la vé-
îtédi^!?*^' continuellement affirmée,
génii .'^ ^'aatant plus éloquente
^ l \ chrétiens nesont

pas
vé-

liUé-
cha-

que
pai

Les noms les plus suspects d'impiété et
de licence, — il suffit dénommer Voltaire,
— ont dû parler le langage de la vérité et de
la morale de l'Evangile, pour laisser dans
leurs écrits quelques pages aumoins dignes
des sufTrages de la postérité.
A ce prix seulement, ils ont pu s'élever

au-dessus d'eux-mêmes et rivaliser avec les
maîtres.

Le devoir de l'éducateur, — et ce devoir
l'est pas oublié à Saint-Louis, — est de
mettre constamment en relief, sous les yeux
de l'élève, ce caractère incontesté de nos tra-ditions

littéraires.
L'orateur, en finissant, n'apas omis d'a-jouter

à cette rapide esquisse quelques traits
empruntés à l'histoire des lettres contempo-raines,

et son auditoire ne s'est arrêté avec
iui qu'au seuil même de l'Académie.

M«' l'Évêque d'Angers, dont la seule pré-sence
en dit assez sur les questions de

principes, en matière d'éducation virile et
chrétienne, s'est borné cette année à mettre
e doigt sur « le nerf de la guerre ».
Dix ans de succès et de développements

oujours croissants ont montré aux familles
saumuroises ce que l'oeuvre , fondée par
elles et pour elles, sait faire de leurs en-fants.

Mais cette Institution, plus que jamais
indispensable, ne possède pas encore lous
ses moyens d'action et son couronnement.

La chapelle — ce noyau surnaturel de
toute oeuvre catholique, où le germe divin
attend les âoaes, et surtout l'âme de l'en-fant,

pour la féconder dans le printemps de
ses jeunes années, — une chapelle à tout le
moins décente, digne de Dieu et de nous,
est encore à faire.
L'outillage scientifique, rétablissement,

malgré de louables efiforts, dus comme tou-jours
à l'initiative et à la générosité des par-ticuliers,

doit être augmenté pour suivre les
progrès de la science.

Si la Loire ne roule pas, comme le Pac-tole,
des paillettes d'or dans ses grèves mo-biles,
n'y a-t-il pas du moins, sur les rives

saumuroises, des mines toujours ouver-tes?...
Ëtla pauvreté n'y a pas établi son

siège...
Il faut donc lutter, lutter toujours. Hélas !

dans cette guerre pour Dieu et pour la pa-trie,
— comme dans celle d'Afrique, selon

le mot du maréchal fiugeaud, —ce sont
les mêmes, trop souvent peut-être, qui se
font tuer... Mais l'exemple s'impose, il est
contagieux... Heureuses lésâmes héroïques,
toujours ressuscitées, qui en appellent d'au-tres

à partager leur sort, étrange et glorieux,
de mourir toujours.

Cet appel de notre premier pasteur ne
restera pas sans écho dans nos âmes. Nulle
parole amère n'est venue s'y joindre. Et
pourtant, quels traits aigus et redoutables,
quelles allusions vengeresses, dans les cir-constances

où nous sommes, eussent pu
tomber de ses lèvres, qui savent donner
tout leur poids et leur tranchant aux armes
de la justice et de la vérité.
Nous lutterons donc, sous le regard et

avec l'aide de Dieu, bien assurés que sa bé-nédiction
et sa fécondité ne manqueront pas

à nos sacriûces.
Dans leurs études scientifiques, nos jeu-nes
hommes de Saint-Louis ne seront pas

plus maltraités que nos « futures ménagè-res
». C'est le seul mot oùMonseigneur ait

indiqué, en souriant, ce que nous pouvons
bien appeler l'oppression odieuse des uns et
l'insanité colossale des autres.

Nous sera-t-il permis d'ajouter, pour pré-ciser
notre pensée, que si, pour le jeune

homme, l'étude de certaines sciences est le
point de départ obligé de telle ou telle car-rière,

l'immense majorité des jeunes filles
ne trouvera jamais qu'une superfétation
ridicule, dans le bagage, prétendu scienti-fique,

dont on va enchevêtrer leur cerveau?
N'est-il pas à craindre, par exemple, —et à
coup sûr, — que sous le règne féminin do
la chimie, il y ait peu de profit, en somme,
pour le potage, sans que le ménage en aille
mieux ?

Nous avons donné hier une grande partie
des noms des lauréats de Saint-Louis ; lundi,
nous compléterons la publication du pal-marès.

Le marquis de GalliCfet, général en chef
du 12* corps d'armée, qui commande ac-tuellement

les grandes manoeuvres de cava-lerie
du camp de Châlons, sera le 11 de ce

mois à Angoulôme, où il assistera aux

expériences des écoles de tir à feu dans le
polygone de la Braconne.

Le i 2 , le général de GallifTet prendra le
commandement des manoeuvres de cavale-rie

qui auront lieu à Bléré.

M O N T R E U I L - B E L L A T .

Au commencement de cette semaine, M .
Bretonnière, Zacharie, chef d'équipe à la
gare de Montreuil-Bellay, chargea sur ses
épaules un ftit de bière pesanU 6 5 kilogram-mes.

En traversant la voie, il heurta contre
la plaque tournante et tomba sous son far-deau.

Dans sa chute, il se brisa le poignet
gauche.

L A V A L .

Le placard suivant vient d'être apposé sur
les murs de la ville de Laval :

« Exécution de l a loi du 28 mars 4 8 8 2 SMÏ"
l'enseignement primaire obligatoire.— Avis.—
Le maire de Laval rappelle à ses concitoyens
la loi du 2 8 mars 1 8 8 2 , qui dispose no-tamment

:
» Que l'instruction primaire est obliga-toire

pour les enfants des deux sexes, âgés
de 6 ans révolus à 4 3 ans révolus ;

» Que le père, le tuteur, la personne qui
a la garde de l'enfant, le patron chez qui
l'enfant est placé, doit, 4 5 jours au moins
avant l'époque de l a rentrée des classes, faire
savoir aumaire s'il entend faire donner à
l'enfant l'instruction dans la famille ou dans
une école publique ou privée ; dans ces
deux derniers cas, on doit indiquer l'école
choisie.

» La rentréedes écoles primaires devant
avoir lieu, en 1 8 8 2 , le lundi 11 septembre,
la déclaration prescrite ci-dessus devra être
faite par conséquent avant le samedi 2 6
aolit, dernier délai.

» Le maire engage vivement les inté-ressés
à l'exécution rigoureuse de ces dis-positions.

» Hôlel-de-Ville, à Laval, le 21 juillet
1 8 8 2 .

» Le M a i r e , A. B I L L I O N . »

P R O T E S T A T I O N D E S M A L A D E S .

On écrit de Nîmes, le 30 juillet, au F i -garo:

« Une grande émotion régnait hier à l'hô-pital
de notre ville par suite de l'inaugura-tion
des nouvelles salles.

» Dernièrement, les administrateurs pro-testants
et libres-penseurs avaient tenté sans

succès de faire enlever le crucifix et tous les
emblèmes religieux des anciennes salles;
mais sur les vives protestations des malades
tout resta dans le statu quo. Néanmoins l'ad-ministration

s'était promis une revanche, et
décida qu'il ne serait introduit aucun em-blème

religieux. L'un des administrateurs,
qui est catholique, déclara pourtant que
« tant que le Christ serait toléré dans le Pa- ;
lais-deJustice, il le serait aussi dans les
salles de l'hôpital. »

» Forte de cette déclaration, la supé-rieure
fit placer ces jours-ci le tableau du

Christ dans la nouvelle salle qui allait être
occupée par de nombreuses femmes mala-des;

mais à la vuede ce tableau, le sieur
Durand, économe, qui tient sans doute plus
à sa place qu'à son Dieu, fit une violente
scène à la supérieure et alla sur-le-champ
rendre compte de ce fait au sieur Danton,
administrateur de service. Ce dernier, qui
n'a pourtant rien de commun avec l'ancien
membre de laConvention et duComité de
salut public, ordonna brutalement, malgré
l'énergique protestation signée par tous les
malades, l'enlèvement du Christ, et le sieur
Durand exécuta cet ordre avec l'aide d'hom-mes

debonne volonté grassement soudoyés.

» Le Christ descendu fut porté, par les
malades infirmières en larmes, jusqu'à la
porte du couvent où les religieuses le reçu-rent

et le déposèrent, entouré de cierges et
de fleurs, dans leur antique chapelle. Ce
même soir, les malades ont refusé d'aller
coucher dans une salle sans Dieu. — L'éco-nome

en a instruit immédiatement les admi-nistrateurs.

» Voilà ce qui se passe dans une ville où
les trois quarts de la population sont catho-liques.

»

divers.,

Cas de fécondité r a r e . — A Morlaix, une
leostme du quartier de la Fouasserie vient

de mettre au monde quatre fi»««. do;t une
a succombé le lendemain. Les autres se
portent bien.

* *
Une bon»e invention. — Un mécanicien de

Dresde a inventé un lit à l'usage de ceux
qui, devant se lever de bon matin, seraient
exposés à ne pas pouvoir vaincre le som-meil.

Au moment précis, un appareil adapté
au lit allume une lumière, pendant que le
réveil fait entendre sa sonnerie ; cinq minu-tes

plus tard, si le dormeur n'est pas levé,
tout le lit se détraque, et notre homme se
trouve lancé sur le parquet.

Le cultivateur, lui, n'a pas besoin de cela
pour se réveiller. Le chant du coq suffit
pour l'appeler au travail.

* •

O P É R A T I O N F A I T E S U R U N T I G R E .

Un opération hardie et fort rare a été pra-tiquée
à Amiens dans le ménagerie Reden-

bach.
Un tigre de grande taille et très-féroce

était affecté d'un mal fort grave : unde ses
onglons avait pénétré dans les chairs, un
phlegmon s'en était suivi qui mettait en
danger la vie dumalade. Une opération fut
jugée indispensable, et M.Armand Durieux, \
médecin vétérinaire, fut chargé decette dan-gereuse

opération.
Un ingénieux instrument fut construit

sur le modèle donné par le vétérinaire, et
par ce moyen on put, non sans peine, s'em-parer

de la patte du malade, qui fut attirée
au dehors de la cage par une trappe ména-gée

dans la grille.
Il serait diffîcile de se rendre compte des

eO'orts que fit alors le tigre furieux: dix
hommes tirant sur des courroies, pouvaient
à peine suffire à maintenir la patte.

Les contorsions, les secousses données à
la grille, et si l'on ajoute à cela des rugisse-ments

effroyables, répétés par les lions,
panthères, etc., inquiets, étaient bien faits
pour intimider. Malgré tout, l'opération fut
terminée, unepartie de la patte était ampu-tée

el la plaie cautérisée.
Au moment de la cautérisation, la tige en

fer de l'appareil fut brisée et les courroies
lacérées.

L'opéré va aussi bien que possible ; sa
langue remplace les pansements et avant peu
il aura récupéré toutes ses forces.

Cetiwayo, roi des Zoulous, qui est arrivé
avant-hier jeudi à Porlsmouth, voyage
avec tous les honneurs dus à son rang.
Sa suite se compose, en dehors de 3 ou 4
Zoulous, de plusieurs officiers supérieurs
de l'armée britannique. Cetiwayo résidera
pendant plusieurs semaines en Angleterre :
des appartements lui seront réservés au
ministère des Colonies. Il sera reçu par la
reine. S'il se soumet, comme il est probable,
aux conditions qui lui seront proposées,
Cetiwayo sera ramené au cap de Bonne-Es-pérance,

et remis sur son trône... de pierre.
Malheureusement il ue viendra pas sur le
continent.

L E SANG, C ' E S T L A Y I E Î Î !
DDD I Cr'UklIV Cresson etSalsepa-

LetlUD LCLuriHUA reillerougeooncentrés
et lodurés, g a r a n t i s a n s m e r c u r e , fortifie, purifie
et régénère le sang.DflD I rPUSIIV l'end la force aux en-

L e n U D L L l i n H U A fantslymphatiques,aux
jeunes filles et aux femmes anémiques, aux
convalescents et aux vieillards affaiblis.
DnD i CPU A IIV détruitsafjsretouretsans

Le n UO LClirSAUn régime toutes les im-puretés
contenues dans le sang.

OnO ! CniUAÜV donne de l'appétit, fa-
Le n l i d LCLoMUA oUiteladigestion,sup-prime

In constipai ion, évite les congestions.
hùQ ! ETPyft ¡IVKuérit rapidement les

L e l l U D LLl»nHUAGlandes, Démangeaisons,
Eczémas, Plaies, D o u l e u r s , Toux r e b e l l e , Asthme,
Rachitisme, Dépôt de l a i t , etc., etc.

G U É R I S O N D E D A R T R E S VIVES OE 10 ANS
. Jen'ai, mon cher Confrère, que des éloges à vous f a i re

sur l a préparation de v o t r e ROB LECHAUX,Qm
donne des résultats vraiment surprenants. En v o i c i un
entre autres. — Une jeune femme souffrait h o r r i b l e m e nt
de dartres vives qui l u i couvraient une p a r t i e du corps.
Depuis plus de i O ans e l l e était en traitement sans aucun
résultat. En quatre mois, au moyen de v o t r e Rob
Lochaux e t de v o t r e Pommade antl-dar-

« treUSe, e l l e a obtenu une guérison complète. Depuis
c plus d'un an.elle j o u i t d'une p a r f a i t e santé. »

NORY, Ph«» de l'école do Paris, à Mayenne.

Lo

Le

PfUDl CPUAIIV^stle meilleur recons-
SlUtJ LLLnlAUAtituant que l'on puisse
donner pour réparer les forces des jeunes
gens affaiblis parles études et des

néladipueuisuuxp
i

ipslpeeélrsUudseopsLnafpJonrlei,eeltieis.tn
.
dst»eraUemvnA' afoa,irplnu.ltaesc, eceotamvpaemnuettaêagturehexuodsmceorammnnuinie"és'

Envoi g r a t i s dune broch. intéress" avec attestât nomhr

Ë
i flacon 4 fr ; eipéd. f r a n c o de 6 fl. pour UM curé r T f r ;
^andat-post. de 2 | fr, adressé à Mario L E C W A I IV
barmacen-Chimistc, rue Sainte-CatT.^nT.I;%*l^.A"X,

A Saumur : Normandine, pharmacien et
dans toutes les bonnes pharmacies.

PAUL GODET, propriétaire-gérant.



r COÜBS DE LA BOURSE DEPARIS DÛ 4 AOUT 1882.

Valerars au comptant.

3 "A
s Vo amortissable

Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. départementaux
Banque de France. . . . . .
Comptoir d'escompte . . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr. ,
Crédit de France
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranôe. .
Midi

Dernier
cours.

Clôture
préc'"

81 75 81 40 B

81 75 81 70 » t
112 50 112 50 »

t u C5 114 00 »

505 » 502 » »

500 497 50 t! 1

519 » 519 50 t »

5400 5300 » 0 »

1035 » 1035 i
1Í55 filiCO i » n

175 t 175 Í f;
i85 D 490 B II
7i0 1 7Í0 » » t
16<2 50 1637 50 > B
1230 75 1225 » n

Valeurs au comptant

Nord
Orléans
Ouest •
Compagnie parisienne du Gaz.
Canal de Suoz
C. gén. Transatlantique. . . .

OBLIGATIONS,

Ville de Paris, oblig. 1855-I8B0
— 1805, 4 ' / . .
— 1869, 8 % .
— 1871, 9 °/„.
— 1875, * Vo-
— 1876, t •/••

Dernier
cours.

Clôtur"
préc'"

2020 fi1995 D • a
1320 » 1325 » t t
800 )> 795 t •
1595 II 1585 » i i
2620 a 2520 B »

460 ti 480 > •

509 > 508 > » t
520 .10 520 *
402 i 400 % » »

389 SI 390 D » p
513 •» 514 • » »

5lt 1 516 • t

Valeurs au comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de In Seine, emprunt 1857
Bons do liquid. Ville do Paris.
Obligation» communales 1879.
Obligat. foncières 1879 8 »/.. .
Kst
Midi .1
Nord . .
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditcrranée. .
Paris-Bourbonnai
Canal de Suez

Dernier
cours.

Clôtur'
préc'«

233
525
446
43C
369
870
871 75
372
369 75
369 50
370 •
550 »

233 •
520 •
440 •
43T 50
369 «
80« 50
371 75
808 50
809 75
368 75
300 >
550 «

8 — 56
t - 25 -
3 — 3 2 _
7 - 1 5 _

,10 - 87

CHEMIN DE FER
^ , DÉpms DE mm î^^Î-EANO

solr,

3 heures 26 minute» du to.u" 7«

9 - 4 3 I ~'ommtu>
: i E l :- - t , , .

Le train partant d'Angers iTv,. **P«S8.t,„„„
Saumur à 0 heures 56. * '"""M 85 ¿^¡f-

Étude de M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE

UNE JOLIE PETITE PROPRIÉTÉ
De produit et d'agrément.

Située sur le bord du chemin de
fer d'Orléans, à six kilomètres de la
station de Saumur et ë deux kilo-mètres

de Villebernier, entre la Loire
et l'Authion.

S'adresser, pour tous renseigne-ments,
à M» MÉHOUAS, notaire^;; (442)

Élude de M" MÉHOUAS, notaire à
Saumur.

Étude de M' MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

O U A L O U E R
Pour entrer en jouissance immédia-tement.

Cour et dépendances.
Située à Saumur, rue de h Grise, n°2.

Appartenant à M. DuvAt.
S'adresser ïli M» MÉHOTIAS, notaire.

PRÉSENTEMENT,

ÊGUBIË, BËMISE ET GRENIERS
S'adresser rue de la Tonnelle, 19,

à Saumur. (423)

A V E N D RE

1)1 TRÈS'JOIIE . l A M
DE MAITRE

Nommée L4BBilRDAYE,
Située commune de Yivy, sur la route

qui conduit des Deux-Soeurs à L o n -gue,
à 1,500 mètres des Deux-

Soeurs, 500 mètres de la gare pro-jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé, et 10 kilomètres de Saumur.
Cette maison est composée au rez-

de-chaussée de salons, salle à man-ger,
celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie; au 1""^étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies, •
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.
S'adresser, pour traiter et pour

avoir des renseignements : ôM ' MÉ-;,
HOUAS, notaire à Saumur; à MM/'
SIMON, propriétaire à Bocé, et GRIF-
FATON, expert à Beaufort. (319)

MAISONA
S'adresser àM"" JARDO», rue Saint-

Nicolas, 86. (402) ,

UNE FEMME de ménage et cui-sinière
demande un emploi.

S'adresser au bureau du journal.

Etudes de M* VERNEAU, notaire à Vernoil, et de M" CÂILLEAU.
notaire à Longue.

H O B I U E RK
Après décès

Le dimanche 27 août 4 882, et jours suivants, à midi, M° V E R N E A U ,
notaire à Vernoil, et M" C A I L L E A U , notaire à Longue, assistés de
M° BEDANE commissaire-priseur à Angers, expert, procéderont au
Château de Jalesues, commune de Vernanles, à la vente aux enchères
publiques des meubles et objets mobiliers dépendant de lasuccession
de M . le Marquis D E MAILLÉ LATOUR LANDRY.

On Y e n d r a tous les mobiliersdépendant de la succession.

Pour les détails, voir les placards affichés. ... ,

O R D R E D EL A V E N TE
Les jours indiqués ci-dessous seront consacrés à la vente d'objets

spéciaux.

Ou 'vendva *.
Le lundi 2S août, les voitures et les harnais ;
Mardi 29 aoû t , les orangers, citronniers et les plantes des serres ;
Mercredi 3 0 août, les billards et accessoires ;
Samedi 2 septembre, l'argenterie, dont l'exposition aura lieu, au

Château de Jalesnes, les mercredi 3 0 août, jeudi et vendredi 4 " sep-tembre,
de 9 à 1 0 heures du matin ;

Le lundi 5 et mardi 6 septembre, les ornements d'église, le mobilier
de l a chapelle, labibliothèque et les armes ;

Le mercredi 9 septembre, le bois de chauffage et le vin.
Les autres jours, i l ne sera vendu que les objets mobiliers, tels que :

literie, linge, vaisselle, etc.
On terminera par la vente des meubles meublants.

N O T A . Pour plus amples renseignements, s'adresser soit auxdits
notaires, soit à M" BEDANE, commissaire-priseur à Angers, place F a l -

(428)

Élude de M* PUIBARAUD, notaire
èi Saint-Laurent-sur-Sèvre

(Vendée).

L A P O R T I O N o r v r sE
Ci-après désignée

M LA B E L L E PROPRIÉTÉ
DE

CHAUSSAC
Située bourg et commune de Saint-

Laurent-sur-Sèvre. .

Elle comprend :
Moulin à eau sur la rive droitede

la Sèvre Nantaise, ayant trois paires
de meules, grand nettoyage, bluterie
el diviseur ;
Aonne chute d'eau, dont la chaus-sée
appartient en entier à la propriété

et n'est grevée d'aucune servitude au
profit de tiers ;

Maison d'habitation, composée de
quatre chambre au rez-de-chaussée et
quatre chambres au premier étage ;
Remise, écuries, toits à bestiaux et

greniers à fourrages ;
Prés et jardins de première qualité,

contenaut environ deux hectares cin-quante
ares, et entourant de tous cô-tés

le moulin et les bâtiments d'habi-tation
et d'exploitation ;

Le tout forme un seul tenant et est
compris entre la Sèvre Nantaise et le
chemin vicinal de grande communi-cation

de Cholet h Saint-Prouan.
La facilité d'exploitation de la pro-priété,

ses larges abords sur la rivière,
sa proximité du bourg de Saint-Lau-rent

et des villages du Chiron et de
la Trique, et son peu de dislance des
chemins de fer construits ou projetés,
rendent l'immeuble à vendre éminem-ment

favorable h l'établissement de
toute importante industrie.
Entrée en jouissance immédiate.
Pour traiter et visiter la propriété.

S'adresser h M. Pierre LÉCER père,
propriétaire audit lieu de«Chausgac.

Etude de M« GOUÏARD, notaire
à Neuillé.

A L'AMIABLE,

Pour entrer en jouissance à la
Toussaint 1882,

i m CLOSERIË
Nommée les PETITES-GRANfiES

Située commune de Yivy, occupée par le
sieur Maréchal, fermier.

Comprenant : bâtiments d'habita-tion
et d'exploitation, cour, jardin et

environ 5 hectares 50 ares de terre en
plusieurs morceaux.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
audit M» GoDTARD, notaire.

ARDOISIÈRES

CARRIÈRE du Pont-Malembert,
centre de Trélazé.
CARRIÈRE de la Besnardière ; à

Chatelais.
Adjudication dans un bref délai par

suite de la faillite de la société cons-tituée
pour l'exploitation de ces car-rières.

Renseignements chez MM. BOVB-
JTI6B «t RADIOOIS, syndics, Angers.

A VENDRE

PEÉSEKIEMENT

A Beanlleut commune de
Uamplerre.

S'adresser à M. Joseph SCHRETTEN-
I THALEH, pâtissier, rue Saint-Jean.

l'i
lîiiri

S'adresser au bureau?

Chirurgien -Benlkie
de liondreg,

A l'honneur d'intormer sa úsm
qu'il a ouvert à Saumur calîSi,
de chirurgie et prothèse-ûentaira, ^\
Saint-Iean , n" 16, maison Epaj
où il se trouvera la vendteâi ..
samedi de
veuCabinet ckhaAqnugeerses,

m5a,6i,aeru.e Ltin1j.|U f'"',''
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il.!»"'
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plus
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m
Nous recommandons aux amuMien

de bon notage le TaçiocaMtèi
J . CARRERE, dont la jualilé suK,. v,
rieure à tous ceux fabriqués j i uB
ce jour a une réputation iusteuB'
méritée. »
Les soins apportés à la prépataAisiûeli

de ce produit en ont fait le duSgre '
préféré. ï.|

A SAUMUR, chez MM. TEonil"' ,,
confiseur, GARBEAB-RATOBIS, Momii'
fils, négociants, et dans les princiçiilielie "B
magasins d'épicerie et de confism, |

jouRML n m m i
5« ANNÉE DE li'OVElSV 5t Ut'

PARAISSANT LE DIMANCHE

Organe spécial pour la w k k Pmpi,

On rép
illema^
irs gou

Foods de eoiiserce et
Ùn numéro spécimen est adjeiil

franco sur demande affranchie.
ADimnSTRATIOII : Rues Bodlsier

de la Roë, Angers

i l I l I I S m M S P É C U LE
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A LA PAIS
Maison la plus importante dans son genre

MERCERIE, PASSEMENTERIE, BOPETERIB, fiiîW

SABGET-GntADLT
« » B u e d ' O r l é a n s » S a a i n n r » ^

Les soins apportés à la confection de tous mf'"°J5cédenî°l
mes chemises une grande réputation et un «"ccès sani. i - ^

50, - 7,75, - 9 fr., - 9,50. . „, coletpor
Chemises madapolam, sans apprêt (sur mesure ,devaui,
toile, 7,60, - 8,50, - 9,50, - 1 0 . « 0 ' j ' ' travail, ""J
O T A . - Gomme garantie de la bonne exécu»içm;.yi,,es'ai»^
I, titre d'essai, est toujours livré a",?ii^"^,Xffe employa''- .

de

iiiiaiti
ilards p
ient pr
li.Gr
N'y a-'

¡I ûuvelée
thoué il
m , i(
Mïelle!

M, Gré
qu'il

|«iev de
gfoiip

'islani le

C

Mesures à joindre à toute
commande :

1" Mesure. 1 à 1, tour du cou.
S" — 1 à 2 el à 3, longueur de ta manche

(pièce et poignets compris).
8' — 3 à 3, largeur du poignet,
t* — i à 4, longueur du plastron.
5' — 5à 5 , le tour sous tes bras.
6' — 6 à 6, le tour de la taille.
7" — l à 7, longueur de la jupe, derrière.

POUR 38 PBOPOnTIONKÉ
38. 14.78. 87. 48.

Mesures : 1" 2* a'

NOTA
dèle, à ture a essai, esi tuujuuia u n »
«e la perfection de la coupe et de la qualité de l'étó-

On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire ei
conforme.

C H E M I S E S C O N T E C T I O N N E B S ^ ^ 0h
Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, - . ^'/Çi^Js,?». J
Chemises cretonne, sans apprêt, plastron piastre»»' <^'^Î
Chemises en madapolam, sans apprêt, guahté extra, r

poignets en toile, 6,75, - 7,75, ^ 8,75. . ,oile, 8'«"^
Chemises en madapolam, devant, col et poigaeis^eu

lande» et boutonnières brodées, 7,75, — ^'"^^ h l T J. i,SO.
Chemises blanches pour enfants, 2,90, —à,W'

GRAIID CHOIX HE FilIXCOlS ^ , . " ; " 7 c b « « «

93. 80.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de
Hôtel-de-nile de Saumur, le 18

108,
7*

Assottiiaent complet de GilelsT?antam
en tous genres

mix MRíÉ DE myms DE mns fw»»»

Bretelles, hmiièrts, houtons de mnMlts et

Sjféeiàìité de HRPVUERIE máiie
M. Godet.

LK MAIM,
Certifié par rifnpri''*"''"

«̂»tel.


